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Prologue de Gilles Gandy

La rencontre avec le « diable » fut l’un des moments les plus spirituels que j’aie jamais vécus !

Son enseignement fut tellement puissant que j’y pense encore très souvent, lorsque je sens que je pourrais perdre pied dans ce monde devenu fou.

L’un de nos chats était en train de mourir. Il se laissait aller, en boule dans un coin, épuisé par des bagarres avec un chat errant, ou par je ne sais quelle infection qui le rongeait. Il ne pesait plus rien, n’arrivait plus ni à boire ni à uriner. Bref, il allait partir. Je l’emmenai alors chez le vétérinaire en urgence. Auparavant, Rose avait, bien sûr, utilisé les baguettes coudées dont nous nous servons pour dialoguer avec l’invisible1. Ces dernières avaient montré que j’étais concerné, et que le chat était en train de mourir à ma place. Fréquemment, les maladies de nos animaux domestiques ou de nos enfants sont des miroirs symboliques de nos propres problèmes. Ils essaient de les régler à notre place, par le lien de fidélité qui les attache à nous.

Mais le message n’était pas très clair pour moi, car je ne ressentais pas l’envie de mourir !

Aussi, dans la salle d’attente du vétérinaire, assis à côté du chat, je fermai les yeux et j’entrai dans un espace de méditation. Je questionnai l’univers : « Qu’est-ce qui tue le chat ? »

Aussitôt, un tuyau apparut dans mon image mentale, comme un couloir qui partait du bout de la queue du chat. Je l’empruntai pour m’arrêter net, nez à nez avec le diable. Il était là, au milieu du passage, tranquille. Cette représentation symbolique était presque belle, pacifique. Un diable acceptable, bien sous tous rapports, habillé de rouge et de noir.

— Pourquoi tuer le chat ? lui demandai-je.

— Je fais mon travail, répondit-il tranquillement.

Et il ajouta :

— Sans moi, l’humain ne choisirait pas de vivre !

Il disparut aussitôt, et le film s’arrêta sur le coup. Je restai étourdi par cette réponse tellement inattendue.

 

Ma prise de conscience fut instantanée. Le diable – cette énergie qui nous divise et nous fait croire que nous sommes séparés – n’était pas l’opposé de Dieu. C’était un fonctionnaire qui faisait son job, ni plus ni moins. « Je fais mon travail. »

Et il faisait ce job de nous tuer lentement et sûrement pour que nous soyons obligés de choisir de vivre, au lieu de subir la vie. « Sans moi, l’humain ne choisirait pas de vivre ! » Sans cette énergie de destruction, que l’on appelle « le mal », nous ne serions que des créatures animales, sans choix possibles.

Sa présence – qui cherchait à me tuer, et à tuer le chat – n’avait qu’un seul but : m’obliger à choisir d’être vivant, en pleine conscience. Il m’obligeait à dire oui à la vie. Mais, de ce fait, je choisissais de devenir un créateur, et cessais par conséquent d’être une créature. Car celui qui décide de sa vie est à l’image de Dieu.

Aussitôt, je fis mon mea culpa. Effectivement, je devais choisir de vivre encore plus, et toujours plus. Je devais cesser de faire vivre les autres, et de m’oublier au travers des autres (c’était justement l’un de mes travers). Instantanément, cette prise de conscience me recentra.

Quant au vétérinaire, il ne trouva rien, même pas une infection. C’était incompréhensible. Et notre chat guérit rapidement, aidé par un soin prodigué avec les baguettes et quelques huiles essentielles. Depuis, il n’est plus jamais retombé malade.

Et c’est le diable qui m’a appris cette leçon spirituelle ! Il faut dire que nous étions devenus un peu « amis », puisque j’avais exploré le « pacte avec le diable » en écrivant La Culpabilité, l’émotion qui tue ! 2 quelques années auparavant.

Aujourd’hui, allons à la rencontre de trois de ses représentations. Le diable a de multiples visages, que le taoïsme avait décrits, en son heure, sous le vocable peu enviable de « trois cadavres ». Ce sont eux qui sèment actuellement le désordre sur la planète. Ils préparent des guerres fratricides, la disparition de tous sentiments humains au profit de l’argent et du pouvoir, et l’explosion de nos cerveaux surchauffés. Ils font de nous de simples marionnettes inconscientes, animées par leurs intentions cachées.

La plupart des humains foncent droit dans le piège. Et ils risquent de mourir, faute de choisir de vivre.

 

Je remercie profondément tous ceux qui ont participé à ce livre, volontairement ou non, en m’aidant à y voir plus clair…





1 Nous avons mis au point, ma compagne et moi, une méthode pour harmoniser les lieux de vie et leurs habitants par l’intermédiaire du médium que sont les baguettes de sourcier. Consulter Harmoniser sa maison pour mieux vivre (De Vinci 2021).



2 Gilles GANDY, La Culpabilité, l’émotion qui tue !, Le Courrier du Livre, 2013.







Introduction

La période que traverse l’humanité est particulièrement délicate, et l’on pourrait aisément parler de « folie collective », tellement tout est devenu complètement irrationnel et mensonger.

Mais soyons clairs : les dérives autoritaires auxquelles nous assistons depuis des dizaines d’années dans les sociétés dites « démocratiques » ne sont que les miroirs collectifs déformants de nos propres dictateurs internes.

De fait, si nos enjeux individuels deviennent aussi dramatiques que nos errements collectifs, qu’est-ce que cela signifie ?

Cela signifie que nous atteignons un point de rupture. Lorsqu’une corde se tend trop, elle finit par se rompre. Par le passé, l’humanité a déjà connu cette situation à de multiples reprises. Chaque fois, au niveau collectif, cela a créé des conflits, des morts, de la souffrance et la destruction du modèle ancien qui avait mené à cet épilogue. Puis un nouveau monde est apparu, et l’humanité est repartie sur une nouvelle base, apparemment plus solide, ayant appris de son expérience.

Lors de ces périodes, au niveau individuel, certains disparaissent, emportés par la destruction collective, pendant que d’autres survivent et sont obligés de rebondir.

 

Tout cela est déjà connu depuis longtemps. Mais ce qui semble étonnant, c’est l’incapacité collective – et donc individuelle – à échapper à ce mécanisme de destruction programmée. Pourtant, les alertes sont visibles depuis des dizaines d’années ! La limitation des libertés, qui signale la montée de la contrainte, est présente depuis les années 1970, avec la fameuse « crise » dont on n’a cessé, depuis lors, de nous rebattre les oreilles.

–Dès les années 1980, les libertés revendiquées – et que l’on croyait acquises – après le mouvement hippie démarré vingt ans auparavant se sont brusquement réduites à nouveau. L’épisode du sida a stoppé net la libération sexuelle. Le partenaire de passage est devenu dangereux, suspect d’apporter la mort. Il a fallu choisir entre le plaisir et la maladie… Tout cela s’est accompagné d’un retour en force de la culpabilisation de la sexualité, comme au bon vieux temps.

–Nouvelle réaction dans les années 1990 : les mouvements spirituels New Age sont étiquetés « sectes ». La liberté de croyance et d’opinion est envahie par les peurs. Si les gens ne sont pas « comme nous », ils deviennent, eux aussi, dangereux. La société commence à traquer les supposées dérives, un peu comme on chassait les sorcières au Moyen Âge. Elle se sectarise3, justement en miroir de ce qu’elle dénonce.

–Dans les années 2000, le terrorisme prend le devant de la scène. Cette fois, ce sont les intégrismes religieux qui sont pointés, et qui séparent, eux aussi, la population. Les lois se succèdent, limitant de plus en plus les libertés acquises. Il faut surveiller certains groupes, traquer certaines personnes. Mais c’est pour la bonne cause ! Le grand public ne se sent pas (encore) concerné. En réalité, en France, on utilise rapidement ces lois pour empêcher les zadistes ou autres mouvements contestataires écolos de manifester. Le prétexte d’agir pour notre protection commence à se retourner contre nous…

–En 2020, le danger devient sanitaire. Le diable prend, cette fois-ci, le visage d’un méchant virus. Le discours politique – sous couvert du mot science – se durcit de mois en mois, jusqu’à devenir complètement incohérent, et inefficace. C’est l’intégrisme scientifique qui s’étale au grand jour. Là, les lanceurs d’alerte sont traités de « complotistes ». Les manifestants sont étiquetés « extrémistes », « fascistes », voire carrément « antisémites », comme au temps du sectarisme nazi. La société et les médias complaisants basculent dans la caricature, l’amalgame, la censure tous azimuts. Les gens sont prêts à en découdre, se montant les uns contre les autres. Tout le monde devient suspect, et, étonnamment, les bien-portants sont désignés comme étant les plus dangereux ! Des lois sont votées en catimini, dans l’indifférence des élus, pour autoriser la surveillance de masse sur les réseaux sociaux. Les restrictions et le flicage deviennent, en quelques mois, la norme de la nouvelle société.

–En 2022, tout s’accélère : la guerre se matérialise, les pénuries arrivent, la pauvreté se répand. La destruction de la société se généralise, et plus aucun système n’y échappe. La suite ne promet rien de bon… On sent que les slogans vont devenir « chacun pour soi » et « sauve qui peut ! ».

 

Et quel sera le monde d’après ? Avoir une pensée unique et une identité numérique, devoir montrer patte blanche à chaque instant, pouvoir justifier de son intimité, être traçable par les machines de l’intelligence artificielle… Comme une exponentielle, la tendance observée depuis cinquante ans est en train de s’accélérer.

Nous ne sommes donc pas loin de la fameuse « rupture » !

Or notre bon vieux mental, même s’il observe cela avec méfiance, se raconte toujours qu’il va échapper au problème. N’est-il pas plus malin ?

–Sa première solution est de désigner des boucs émissaires, évidemment coupables : gouvernants et multinationales, par exemple.

Car, bien sûr, les premiers se servent de cette situation pour asseoir leur pouvoir ; et les seconds, pour remplir leurs comptes en banque et celui de leurs actionnaires.

–La deuxième idée est de chercher un refuge.

À l’image des gens qui déménagent pour anticiper le réchauffement climatique, n’est-il pas nécessaire de trouver un nouveau territoire, un refuge à la campagne pour fuir la fin programmée de la civilisation ?

 

Et si tout cela n’était qu’un leurre ? Et si tout se jouait à l’intérieur de nous ?

Car ce n’est pas ainsi que les choses se créent, surtout lorsque le mouvement est mondial. Les phénomènes collectifs sont forcément le résultat d’une somme de facteurs individuels. Ce sont ces petites gouttes qui alimentent les grands courants de pensée, de croyances, et tous les phénomènes dits « de société ».

 

Aussi, cet ouvrage vient éclairer nos dérives collectives d’un regard nouveau. En effet, le discours occidental a une fâcheuse tendance à tout « psychologiser ». Mais ce discours nous perd ! Ce n’est pas parce que nous avons trouvé une explication que les phénomènes cessent.

En ce qui concerne ces dictatures camouflées qui s’installent partout, accompagnées d’une culpabilisation massive, le taoïsme4 avait décrit, dès la dynastie des Han (206 av. J.-C. jusqu’à 220 apr. J.-C.), trois formes d’entités censées habiter l’être humain, et qui visent à le détruire, à l’asservir, et ainsi à réduire sa durée de vie sur Terre. Cette description ressemble symboliquement à celle des « forces du mal » de la tradition judéo-chrétienne.

Or cette approche éclaire vraiment les phénomènes actuels.

L’intérêt réside dans une description qui situe l’origine de ce mal en chacun des humains, et non dans un monde extérieur. Si l’Occident a souvent fait référence à des mondes externes – comme le paradis et l’enfer –, l’Orient, lui, a préféré une approche interne, décrivant ces mêmes forces du mal comme trouvant leur source à l’intérieur du corps humain.

 

Par conséquent, si elles sont en nous, elles sont plus faciles à transformer, permettant de changer tout d’abord notre vie quotidienne, puis de modifier, en écho, la société à l’extérieur.

C’est la démarche proposée par cet ouvrage, car les périodes de rupture sont toujours des moments d’intenses prises de conscience. Aussi, c’est à nous de jouer ! Serons-nous emportés par les enjeux existentiels, culpabilisants et mortifères qui cherchent à imposer leur loi à l’humanité ?

Ou bien saurons-nous passer l’épreuve ?

Ce livre invite à transformer nos trois dictateurs internes ; seul moyen de surfer sur la vague qui arrive sous la forme de trois épreuves initiatiques.

 

Commençons par revoir les notions de « bien » et de « mal », car elles dirigent, en sourdine, toute la société. Nous pourrons alors constater que cette croyance s’incarne selon trois modes opératoires, justement décrits par le taoïsme.

Une fois ces énergies démasquées, il sera plus facile de faire cesser ces dictatures internes et externes. Non pas en luttant contre elles, mais en les transformant. Et nous cesserons enfin d’être des marionnettes !





3 Lorsque nous divisons la population en deux catégories (ou davantage), nous procédons d’un mécanisme mental sectaire. L’étymologie de secte est aussi évoquée par secare, « couper » : https://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/secte/90902. On le retrouve d’ailleurs dans « sectionner ».



4 Taoïsme : courant philosophique et religieux chinois qui apparaît avec Lao Tseu, un contemporain de Confucius (milieu du VIe siècle-milieu du Ve siècle avant notre ère). On retrouve trois piliers dans la pensée chinoise, dont l’origine remonte à des époques proches : le taoïsme, le confucianisme et le bouddhisme.







Partie 1

Bien et mal, 
dans tous leurs états

Les trois cadavres – appelés aussi « les trois vers », dans la littérature taoïste – font état de trois formes d’entités énergétiques qui habiteraient le corps humain depuis notre naissance jusqu’à notre mort. La traduction la plus approchante pourrait être « les trois causeurs de mort », car le terme signifie littéralement que ces formes démoniaques ont l’intention de causer du mal et de la mort dans notre corps.

Les choses sont donc assez simples : de même qu’il existe, à l’intérieur de chacun de nous, un fonctionnement harmonieux de la vie – qui permet au corps de se régénérer, par exemple –, il existe aussi des germes mortifères, à l’action bien précise, qui veulent obtenir une mort de l’individu plus rapide. Cela explique pourquoi la Chine est renommée pour ses écoles de sagesse, cherchant toujours cet équilibre qui permet de vivre vieux en bonne santé.

Il est important de souligner la nature spirituelle des trois cadavres, car ces entités relèvent du domaine de l’esprit, de l’invisible. Par conséquent, on ne pourra pas les extraire comme des verrues ou des sangsues. Nous sommes condamnés à vivre avec. On pourrait imaginer que ce sont des forces sombres, mortifères, qui font le pendant à notre lumière intérieure.

Parallèles Orient/Occident

Avant d’aller plus loin, précisons la vision taoïste de la vie. En effet, en Occident, nous sommes souvent enfermés dans des modes de pensée culturels – des paradigmes scientifiques, par exemple – qui nous empêchent de voir la réalité sous un autre angle. En ce qui concerne les trois cadavres, nous devrons faire cet effort.

La pensée chinoise ancienne, dont est issu le taoïsme, voit l’univers comme un mouvement. Entre les pôles du ciel et de la terre, l’homme est à l’image d’un interrupteur électrique. Si le courant passe dans les deux sens, c’est la santé. Si quelque chose bloque la circulation des énergies, c’est la maladie. Pour cette raison, le taoïsme est, avant tout, une médecine de prévention. Il faut anticiper les problèmes en ayant une bonne hygiène de vie, une bonne alimentation, une bonne façon de penser, etc.

Tout cela relève du bon sens.

Remarquons, tout d’abord, qu’il est assez facile de trouver des ponts entre la description chinoise de l’univers et celle de l’Occident judéo-chrétien.

Le Tout

En Chine, la recherche de la sagesse se fonde principalement sur l’harmonie. Pour les taoïstes, l’harmonie se trouve en plaçant son cœur et son esprit dans la Voie (le tao), c’est-à-dire dans la même voie que la nature. Le tao représente le principe qui engendre tout ce qui existe, la force fondamentale qui coule en toute chose dans l’univers. C’est l’essence même de la réalité ; et, par sa nature, il est ineffable et indescriptible.

On peut évidemment rapprocher le mot tao des Chinois de la conception judéo-chrétienne de Dieu, car les descriptions se ressemblent. Ensuite, cela se complique un peu… Car, en Occident, la tradition judéo-chrétienne dit que « l’homme a été créé à l’image de Dieu ». On aura donc tendance à s’imaginer volontiers Dieu… à l’image de l’homme ! Inversion de la phrase qui génère tous les inconvénients que l’on connaît, jusqu’à représenter un dieu masculin, simple moitié de l’univers polarisé.

La tradition chinoise se contente de dire « la Voie », qui, donc, ressemble plus à la description que la Bible fait des lois divines.

Or, si l’on regarde attentivement la symbolique de ces descriptions, on s’aperçoit que les deux traditions parlent de deux points de vue complémentaires.

–La tradition occidentale observe l’homme comme la conséquence de l’image de Dieu, c’est-à-dire le miroir en bas de ce qui se trouve en haut (le Père, l’Esprit). C’est une vision yang descendante.

–La tradition chinoise ne personnalise pas le tao. Elle parle de la nécessité d’être en harmonie avec ce tao. Pour cela, il faut se caler sur la voie de la nature (en bas), car c’est elle qui est forcément en harmonie. Par conséquent, la vision part du bas (la voie de la nature) pour aller vers le haut (le tao). C’est une vision yin ascendante.

La suite des comparaisons va montrer encore plus cette différence fondamentale – mais complémentaire – de points de vue.

La dualité

Le taoïsme décrit l’énergie de l’univers sous le mot de « qi » (« prana », pour l’Inde voisine). Le qi est composé des énergies yin (principe féminin) et yang (principe masculin), qui proviennent du tao, un peu comme Adam et Ève ont été créés par l’Éternel. Là encore, les traditions semblent bien parler des mêmes fondamentaux.

De nouveau, on observe les mêmes problèmes : l’Occident a personnalisé les fonctions polarisées, qui plus est en les divisant. Adam et Ève sont des individus ; et l’épisode du jardin d’Éden sera analysé comme une punition d’un acte coupable (la sexualité). On connaît la suite, avec la culpabilisation de l’acte sexuel et de l’union sacrée, lorsque le masculin et le féminin s’unissent pour créer la vie, et la désignation du féminin comme bouc émissaire de toutes nos souffrances. Nous subissons les conséquences d’un péché originel, la Terre est synonyme d’enfer, les femmes sont assimilées à des forces de la tentation, etc.

En Chine, le yin et le yang se définissent comme des mouvements, des symboles. Ils ne peuvent être séparés, car l’un entraîne la création de l’autre ; et cela, de manière infinie.

On représente cette union perpétuelle par le symbole du tao (voir ci-dessous), ou par celui de la lemniscate.
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Selon la pensée chinoise, la séparation des principes mâle et femelle est inconcevable !

D’où une pensée séparatrice, logique, yang, cerveau gauche, en Occident ; et une pensée globale, analogique, yin, cerveau droit, en Orient. Cela aboutira à un langage alphabétique en Occident, et à une écriture au moyen d’idéogrammes en Asie. Là aussi, nous voyons bien la complémentarité des approches.

Si nous continuons nos comparaisons, nous arrivons à la conception de la Trinité.

La trinité

En Occident, la définition la plus connue de la Trinité est issue des chrétiens, qui la nomment : « Père-Fils-Saint-Esprit », égaux et participant d’une même essence divine, et pourtant fondamentalement distincts. Mais la définition de ces termes – tous masculins, en français – est assez difficile à faire coller à la nature des choses que l’on observe.

La tradition grecque, avec les concepts de « corps-âme-esprit », est beaucoup plus explicite ; se référant premièrement au corps de matière, deuxièmement à ce qui anime ce corps, que l’on peut rapprocher du mot émotion (« ce qui se meut »), et troisièmement à la pensée. On obtient une définition qui est illustrée par les trois fonctions observables chez l’être humain, alliées à nos trois cerveaux :

–les fonctions biologiques, gérées par l’instinctivo-moteur, qui existent dans l’ensemble du vivant ;

–les fonctions émotionnelles, gérées par le cerveau limbique, qui apparaissent notamment chez les mammifères ;

–les fonctions intellectuelles, gérées par le cortex et le néocortex, qui n’existent que chez l’homme, même si quelques animaux, comme les dauphins, semblent s’en rapprocher.
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En Inde, la divinité suprême se manifeste par la trinité « Brahma-Vishnu-Shiva ». Trois dieux, en principe de forces égales, qui reflètent les trois aspects de la puissance divine : création, préservation, destruction. Dans cette description, on se rapproche du principe des polarités, puisqu’une des fonctions – la préservation – est en équilibre entre les deux autres.

La Chine va aller encore plus dans ce sens, le yin et le yang étant des polarités en mouvement, comme le moins et le plus en électricité. Le troisième facteur sera celui de l’équilibre, au centre de la lemniscate.

 

Toute la philosophie taoïste repose sur cette description simple du fonctionnement de l’univers.

 








	
Symboliquement, en haut : un pôle masculin yang, l’esprit, représenté par le ciel, que l’on peut appeler « le Père », « le principe créateur invisible », « la pensée ». Il est associé au mouvement qui descend du ciel vers la Terre, l’énergie cosmique du Soleil. C’est pourquoi il est symboliquement en haut, ce qui n’empêche pas de le retrouver en bas, dans chaque cellule informée de son principe, à l’image de la Terre qui contient du feu en son cœur.
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Au centre : un aspect spirituel éternel, l’âme, qui anime toute chose en agissant par les deux polarités, et que l’on peut appeler « le Souffle », « le qi ». Il représente la partie en nous qui cherche à retrouver sa nature profonde, à s’éveiller, et à se réaliser dans son chemin de vie au travers de cette incarnation (ou de plusieurs incarnations).





	
Symboliquement, en bas : un pôle féminin yin, le corps, représenté par la Terre, et que l’on peut appeler « la Mère », « le principe nourrissant », « la nature » ou « la matière ». Il est associé au mouvement qui monte vers le ciel, la force tellurique qui élève.







À partir de cette trinité, nous allons pouvoir mieux comprendre les principes négatifs qui sont camouflés ici, et que le taoïsme nomme « les trois cadavres ».

La manifestation du mal

Lorsque nous observons le déroulement de la vie depuis son origine, force est de constater que le mal apparaît avec l’humain. Avant, tout semble régit par des lois biologiques et instinctives. L’évolution se passe sans problème, même si la lutte paraît s’installer entre les espèces. En fait, il s’agit surtout d’un équilibre qui s’instaure, notamment entre les prédateurs et leurs proies. Il en est de même entre une espèce et sa source d’alimentation. Tout cela fonctionne très bien. Du moins, tant que l’homme n’intervient pas ! Avec lui arrive le mal…

Le mal nécessaire

La notion de mal est très intéressante. Toutes les traditions oscillent entre des définitions lénifiantes de l’univers, avec ses dieux, leurs histoires et leurs fonctions réciproques, et la prise en compte d’une réalité matérielle beaucoup moins amusante. D’où des descriptions souvent guerrières, tant dans la Bible que dans l’hindouisme ou dans les différentes mythologies.

Le bien et le mal se côtoient, et pas seulement dans les religions. Cette question hante la société au travers des philosophies, de la politique, des films hollywoodiens, comme dans la communication interpersonnelle.

L’origine du mal interroge, car, s’il existe, il fait partie du Tout, donc de Dieu. L’homme a le choix et le libre arbitre d’agir selon le bien ou selon le mal. Pour avoir ce choix, des entités positives et négatives, appelées « anges » et « démons », manifestent ces antagonismes. Elles conseillent dans un sens ou dans l’autre. Ce sont des suggestions, ou « tentations ».

L’Occident préfère imaginer ces forces de tentation à l’extérieur de l’homme, surtout celles qui tirent vers le mal, cherchant à l’entraîner loin de sa nature spirituelle. Ce péché exigera ensuite réparation, et l’âme sera contrainte de payer sa faute.

Cette notion de faute qui entraîne réparation, donc souffrance, est toujours la croyance dominante du monde moderne. Un seul exemple : le virus qui s’est répandu en 2020 dans le monde entier a aussitôt été assimilé au diable. Il allait tuer des innocents, et il fallait lutter contre lui (l’Occident préfère tuer le mal, car il ne comprend pas que c’est une expression de son intériorité). Les mesures prises immédiatement sont celles que l’on applique pour punir des coupables : confinement, exclusion, interdiction de tous les plaisirs, des déplacements, etc. De fil en aiguille, la désignation du diable passera du virus aux enfants, accusés de transmettre la maladie aux personnes âgées, puis aux gens en bonne santé, accusés d’être des porteurs sains. Puis le produit présenté comme vaccin endossera le rôle de sauveur, le Christ qui rachète les fautes. Et les non-vaccinés seront accusés parce qu’ils refusent d’être du côté du bien. La recherche du coupable est infinie, car ce même produit « sauveur » est accusé, par une partie de la population, d’être toxique, donc du côté du « mal » !

 

Le taoïsme décrit le mal comme étant « un potentiel enfoui au sein de l’homme ». C’est pour cela qu’il parle des trois cadavres dans les trois niveaux humains : l’instinctivo-moteur, la zone émotionnelle, et la fonction intellectuelle.

Effectivement, nous constatons que :

–dans le domaine purement physique, il existe bien une programmation du vieillissement et de la destruction lente et inéluctable de notre corps physique ;

–dans le domaine émotionnel, des nœuds vont se développer, et des souffrances non digérées vont rendre notre vie malheureuse et stressante ;

–dans le domaine de la pensée, des croyances limitantes et des tentations psychiques vont entraîner l’humain vers une décrépitude rapide par les addictions, le manque de soin pour soi, de mauvais choix de vie, etc.

Mais ces forces sont-elles opposées aux forces de vie ? L’Occident oppose la vie à la mort, alors qu’un hindouiste préférera dire que l’opposé de la mort s’appelle « la naissance ». Ce sont les deux passages qui délimitent temporellement la vie terrestre ; ce qui ne veut pas dire que le reste (la vie dans l’au-delà) ne fait pas partie de la vie !

 

Si l’on ramène les notions de bien et de mal aux polarités décrites plus haut, on obtient un credo cher aux judéo-chrétiens : le bien est représenté par le ciel ; le mal, par la Terre. D’où la mauvaise presse de la matière et du féminin en général, puisque les femmes sont perçues comme des forces de tentation parce qu’elles sont attractives pour le yang. Rappelons que les vraies forces de la tentation sont d’origine psychique, et non physique5 !

Mais la vision chinoise ajoute une dimension, connue elle aussi de l’Occident : ce sera dans la matière que l’on rencontrera le spirituel (l’éveil de la conscience), puisque, dans le yin, on rencontre forcément le yang (cf. le symbole du tao).

Par conséquent, le mal se transforme en bien, puisqu’il permet l’éveil de la conscience. Et chacun aura observé ce mécanisme à l’œuvre dans sa vie, car c’est toujours dans les moments les plus douloureux que notre conscience change, permettant de faire d’autres choix pour que cesse l’épreuve.

 

En conclusion, peu importe l’existence des forces du bien et du mal.

–Si l’humain choisit le bien, il ira mieux et continuera son chemin.

–S’il choisit le mal, il subira des contraintes de plus en plus fortes et devra changer de voie, tôt ou tard.

 

Les taoïstes avaient compris ce mécanisme. Ils préconisaient de ne pas donner à manger aux trois cadavres, afin de vivre vieux et en bonne santé. Or, pour les taoïstes, il est primordial de vivre vieux et en bonne santé. Rappelons que le but avoué du taoïsme est d’obtenir l’immortalité dans le corps physique – d’où la référence systématique à l’âge avancé des vrais taoïstes –, alors que son voisin bouddhiste6 cherchera plutôt à obtenir une immortalité dans le monde de l’esprit, permettant d’échapper au cycle des réincarnations.

Pour atteindre cette immortalité dans le corps, la Chine va développer une science médicale très sophistiquée. Tout le monde a entendu parler de l’acupuncture, des arts martiaux, du qi gong, de la pharmacopée chinoise, etc. Mais on parle plus rarement de la vision alchimiste et ésotérique du taoïsme. C’est pourtant là que résident les enseignements les plus pertinents et, étonnamment, les plus actuels, comme ceux des trois cadavres.

 

Cette notion est à rapprocher de la vision amérindienne, avec cet enseignement donné par un sage à un enfant :

« Dis-moi, grand sage, est-il vrai que, dans nos têtes, il y a un loup blanc très gentil et un loup noir très méchant ? demande l’enfant.

— C’est vrai, admet le sage.

— Et lequel est le plus fort ? s’inquiète l’enfant.

— Le plus fort, c’est celui à qui tu donnes à manger ! Si tu nourris le loup méchant par de sombres pensées, de mauvaises paroles et des actes répréhensibles, il deviendra plus fort que le loup blanc. Et inversement, si tu as beaucoup de bonnes pensées, de bonnes paroles et de bonnes actions, ton loup blanc sera le plus fort. »

 

Les textes taoïstes disent exactement la même chose concernant les trois cadavres. Il convient tout d’abord de ne pas leur donner à manger. Mais les écrits semblent traiter cela par la diététique simple, par exemple en refusant d’avaler des céréales. La question est de savoir si les textes parlaient de choses concrètes ou bien de symboles ! Tous les écrits du passé laissent une large place aux paraboles et à la symbolique pour exprimer une idée. Car, à l’époque, le langage concret était incapable d’exprimer la totalité de ce qui devait être transmis. Le mental humain était moins développé, il y a deux mille ans ; alors que le langage poétique et imagé était la norme. C’est ainsi que toutes les sagesses du monde ont traduit les enseignements spirituels en sentences, images, paraboles, contes, mythes et légendes. Actuellement, l’homme exprime plus ses idées par un langage concret et rationnel, car le verbe et les concepts ont évolué.

Aussi, notre mental d’aujourd’hui considérera comme peu probable le fait qu’une alimentation sans céréales suffise à éliminer les trois cadavres, surtout lorsqu’on constate la dérive mentale qui accompagne tout régime alimentaire, qui consiste souvent à vouloir imposer au corps des idées et croyances issues de peurs bien camouflées.

Par conséquent, considérons que les écrits taoïstes parlaient essentiellement en symboles. On comprendra d’autant mieux ce que signifie « donner à manger aux cadavres », à l’image du conte amérindien.

Toutefois, arrêtons-nous un instant sur un aspect symbolique de la nourriture, qui est complètement inconnu du grand public. Il s’agit du miroir qui existe entre le haut et le bas, entre l’esprit et la matière. Regardons les influences de l’esprit sur la matière, et de la matière sur l’esprit. Tout d’abord, expliquons cela par un schéma.



[image: ]




Les interactions esprit-matière.

Puisque l’énergie cosmique part du ciel pour aller dans la Terre, au plus profond, il est logique que ce que l’on pense finisse tôt ou tard par s’incarner dans notre corps. Ainsi, la prière du Notre Père dira : « Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel », pour illustrer cet aspect fécondant du yang sur le yin. Effectivement, chacun pourra constater que la psyché d’un individu s’imprime dans son corps physique. Par exemple, la morphopsychologie permet de lire dans le corps – et surtout dans le visage – les schémas psychologiques d’une personne. C’est ainsi que les psychothérapies proposeront aux patients de travailler sur leurs processus psychiques inconscients, qui sont la source des blocages et maladies dans leur corps.
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